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Prologue


Cassie Bowers repoussa la capuche de son imperméable d’un geste impatient et traversa rapidement le hall du tribunal de Boulder. Sans prendre la peine de ralentir, elle releva sa manche mouillée et jeta un coup d’œil à sa montre. Il était 18 heures passées de cinq minutes.

Hâtant encore le pas, elle tourna à gauche dans un couloir faiblement éclairé. Le tribunal paraissait désert. Ce n’était pas le cas, bien entendu. Outre l’agent de sécurité qui l’avait laissée passer à l’entrée et l’équipe de nettoyage de nuit, une personne au moins se trouvait encore dans les murs : le juge Thomas Wainright, l’homme qui lui avait donné rendez-vous ici même.

Un coup de vent fit vibrer les hautes fenêtres qui faisaient face au bureau de Wainright, et les lumières vacillèrent. Cassie toqua à la porte. N’entendant pas de réponse, elle tourna la poignée et pénétra dans une petite antichambre, que seule illuminait la faible clarté du dehors. Dans la pénombre, les meubles aux contours indistincts paraissaient vaguement menaçants. Des rangées de classeurs montaient la garde le long des murs, et un bureau de secrétaire placé au centre de la pièce défendait l’entrée du cabinet.

— Monsieur Wainright ? appela Cassie.

Derrière elle, la porte se referma avec un petit déclic.

— Monsieur Wainright, c’est Cassie Bowers !

Pas de réponse. S’approchant du bureau, elle alluma la lampe en cuivre et examina le carnet de rendez-vous posé, ouvert, sur le plateau. Etrange… Son nom n’y apparaissait pas, et il n’était pas non plus mentionné à la page suivante. Elle jeta un regard perplexe en direction du cabinet. La porte était entrouverte, mais aucune lumière ne filtrait dans l’entrebâillement.

Elle se remémora le message qu’elle avait trouvé sur son répondeur en rentrant de Denver : « J’ai fait une découverte bizarre. Pourriez-vous me retrouver à mon bureau à 18 heures ? Je vous expliquerai. » Si ces paroles n’avaient pas été prononcées sur un ton si pressant, elle aurait attendu le lendemain pour rendre visite au juge, en dépit de sa curiosité. Au lieu de quoi, elle avait aussitôt remis son manteau et traversé la ville à toute vitesse — pour rien, apparemment. Mais peut-être le juge ne s’était-il absenté que quelques minutes…

Après un instant d’hésitation, elle décida de l’attendre. Elle ôta sa parka, se laissa choir sur un siège et passa les doigts dans ses cheveux humides en une vaine tentative pour se donner un air plus présentable.

Un soupir exaspéré lui échappa. Elle avait horreur de devoir patienter ainsi. Cela lui rappelait l’époque pas si lointaine où, pigiste au journal local, elle était obligée de s’adapter aux horaires les plus fantaisistes. Depuis qu’elle occupait le poste enviable de rédactrice au Denver Tattle, elle gérait son temps plus librement.

Changeant de position, elle essaya de tromper son impatience en imaginant la réaction du public lorsqu’il découvrirait sa série d’articles sur le trafic de drogue local, le blanchiment d’argent et le crime en col blanc. Des articles, qui, à coup sûr, rencontreraient un joli succès, assoiraient une fois pour toutes sa réputation de brillante journaliste d’investigation et feraient la fierté de son père.

Elle espérait tirer parti de sa collaboration avec le juge Wainright pour assurer sa réussite. Presque n’importe qui était à même de rédiger un papier convenable sur le sujet de la drogue, mais tout le monde ne bénéficiait pas de l’aide de l’un des juges les plus célèbres de l’Etat, connu pour son intégrité et la sévérité avec laquelle il condamnait les trafiquants ! Et connu, également, pour ne jamais donner d’interviews.

Cassie, cependant, possédait un atout : Wainright et son père avaient été collègues. Mieux encore, ils étaient restés amis, même après que ce dernier avait quitté sa fonction pour enseigner le droit. Et, au nom de leur vieille amitié, Wainright avait accepté d’apporter son soutien à Cassie. Elle ne l’avait rencontré que rarement au cours des années passées, mais elle se rappelait encore ses visites à la demeure familiale, à Denver, lorsqu’elle était enfant. La silhouette imposante de l’homme, son autorité naturelle et l’admiration sans bornes que lui vouait son père l’avaient fortement marquée, à l’époque.

Un coup de tonnerre brisa le silence étouffant et, presque au même instant, un éclair illumina la pièce. Brutalement rappelée au présent, Cassie consulta sa montre. Il était 18 h 15.

Elle fronça les sourcils. Wainright n’était pas du genre à oublier ses engagements. Et elle était certaine de n’avoir pas mal interprété son message.

Mais il était possible, après tout, que l’urgence qu’elle avait décelée dans sa voix n’ait été que l’effet de son imagination. Ou encore que le magistrat ait eu l’intention d’intercaler leur entrevue entre deux rendez-vous et, voyant qu’elle n’était pas là à l’heure dite, ait dû se résoudre à partir.

Dehors, l’orage continuait de se déchaîner, projetant de grands rideaux de pluie contre la vitre. Peu désireuse de braver de nouveau les éléments, elle décida d’attendre encore une demi-heure. Si d’ici là Wainright ne s’était pas montré, elle lui laisserait un mot et le rappellerait le lendemain dans la matinée.

Autour du halo de lumière projeté par la lampe, les ténèbres semblaient se resserrer, l’atmosphère devenir plus oppressante. C’était sans doute à cause de l’humidité, songea Cassie. Elle ne pouvait néanmoins se défaire d’un sentiment d’angoisse qui l’empêchait de respirer librement. Au bout d’un moment qui lui parut une éternité, elle jeta un coup d’œil à son poignet. 18 h 20.

Aller trouver le gardien et lui demander de l’aider à trouver le juge serait peut-être la meilleure chose à faire, se dit-elle. Elle se leva puis s’arrêta, hésitante. Et si Wainright revenait pendant son absence ?

C’est alors qu’un son à peine audible, pareil au raclement du bois sur une surface métallique, lui parvint depuis la pièce voisine. Soudain figée, elle tendit l’oreille, puis, comme le silence se prolongeait, se détendit progressivement. Marchant vers la fenêtre, elle contempla la nuit pluvieuse. Quelque part dans le bâtiment, une porte claqua, et elle frissonna.

Elle sourit nerveusement. Si cela continuait, elle se mettrait bientôt à voir des fantômes ! Ce n’était pourtant pas son genre de laisser son imagination s’emballer. Elle avait trop de bon sens pour cela. Cassie Bowers n’avait peur de rien, c’était bien connu !

De nouveau, elle ne put s’empêcher de regarder sa montre. 18 h 22. N’y tenant plus, elle franchit l’espace qui la séparait du bureau pour griffonner un mot à l’intention du juge. Au moment où elle tendait la main pour se saisir d’un bloc-notes, un bruit presque imperceptible se fit entendre. Cela ressemblait à un gémissement… Retenant son haleine, elle écouta, attendant que le bruit se répète. Les yeux étrécis, elle fixa le rectangle obscur qui se découpait autour de la porte mi-close.

Wainright ne pouvait être dans son cabinet. Les lumières étaient éteintes et elle avait appelé assez fort pour réveiller les morts. Une vision fugitive lui traversa l’esprit : le juge, étendu sur le sol, malade ou même blessé…

Elle fit un pas hésitant vers la porte.

— Monsieur Wainright ?

Du plat de la main, elle poussa le battant qui s’ouvrit silencieusement. Un frisson lui parcourut l’échine. Pénétrant dans la pièce, elle tâtonna pour trouver l’interrupteur, et suspendit soudain son geste. Quelque chose venait de bouger dans le noir. Le cœur battant, elle appela :

— Monsieur Wainright ?

Mais elle savait déjà qu’il ne s’agissait pas du juge. La forme humaine qui se détacha soudain des ténèbres ne correspondait pas à la silhouette familière. L’apparition restait silencieuse. Troublée, Cassie avança la main pour allumer la lumière.

Semblant deviner son intention, l’ombre bondit en avant à la vitesse de l’éclair, le bras levé. A la faible lueur qui venait du dehors, Cassie, incrédule, vit briller un objet dans son poing dressé. Elle n’eut que le temps d’appuyer sur le commutateur. Au même instant, une masse s’abattit sur son crâne. Il y eut une explosion de lumière. Puis tout devint noir.
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Cassie se débattait contre les ténèbres qui l’assaillaient de toutes parts, l’aspiraient toujours plus loin vers les profondeurs abyssales d’un océan d’encre. Désespérément, elle tenta de se raccrocher à quelque chose, mais ses mains ne rencontrèrent que le vide et elle s’enfonça encore. Un cri naquit dans sa gorge. Elle était prise au piège, en proie à l’eau tumultueuse et à un désespoir insondable. Des algues s’enroulaient autour de ses jambes.

Les secondes s’écoulaient, aussi longues que des heures… Ses membres s’engourdissaient, ses mouvements devenaient plus lents. Une voix insidieuse lui intimait de cesser la lutte, de se laisser aller… Mais elle refusa de l’écouter. Rassemblant ses dernières forces, elle s’élança vers le haut, toujours plus haut vers la lumière et la liberté. Enfin, elle émergea. Durant de longs instants, elle flotta, aspirant à pleins poumons de grandes goulées d’air, tandis que le cauchemar se dissipait. Progressivement, son souffle se fit plus régulier, la sensation de vertige s’atténua, et le doux balancement des vagues s’aplanit, devint une masse ferme et unie sous son dos.

Elle ouvrit les yeux. Sous sa tête, l’oreiller était trempé de sueur, et un drap était entortillé autour de ses jambes. Des bruits étouffés, lointains, parvenaient à ses oreilles. Une odeur de désinfectant flottait dans l’air. Elle distingua peu à peu les formes floues qui émergeaient de l’obscurité. Des barres en métal de chaque côté du lit, les contours d’une table de nuit, et, à l’autre extrémité de la pièce, un petit couloir d’entrée faiblement éclairé.

Une chambre d’hôpital… Que faisait-elle là ??

— Réveillée ?

Cassie tourna brusquement la tête en direction de la voix et le regretta instantanément : une atroce douleur lui vrilla le crâne. Elle hoqueta. Qu’avait-elle donc, de quoi souffrait-elle ?

— Doucement, championne.

Championne ? Il y avait longtemps que plus personne ne l’appelait ainsi ! Elle avait hérité de ce sobriquet à l’âge de huit ans. Seuls ses frères et Jack l’utilisaient. Jack… Non, ce ne pouvait être lui !

Le désespoir l’envahit. Refusant l’évidence, elle ferma les yeux et se souvint de la dernière fois qu’elle avait été allongée sur un lit d’hôpital, et qu’elle avait entendu cette même voix rauque prononcer le même surnom idiot. Mais peut-être était-ce le présent ?

Prise de nausées, elle crispa le poing sur son estomac.

Des fragments de souvenirs récents lui revinrent brusquement à la mémoire, lui assurant qu’elle n’avait pas imaginé le passage du temps, et la sensation de malaise diminua.

Ce n’était qu’un cauchemar.

Elle fronça les sourcils, et tressaillit en sentant la peau de son visage la tirailler.

Non, elle ne rêvait pas. La douleur était bien réelle. Avec précaution, elle tourna la tête et scruta la pénombre pour identifier le propriétaire de la voix. Pourvu qu’elle se soit trompée !

— Je vais allumer la lumière.

Non ! se dit Cassie. Elle ne voulait surtout pas savoir… Mais, avant qu’elle ait eu le temps de protester, elle entendit un petit déclic et la lumière inonda la pièce, révélant l’identité de son visiteur. C’était Jack.

Une sensation de manque l’étreignit, plus puissante que tout ce qu’elle avait pu éprouver depuis longtemps. Que faisait-il ici ? On ne l’avait pas avertie de son retour dans le Colorado. Et, après tout, pourquoi l’aurait-on fait ? Personne ne soupçonnait l’importance qu’aurait à ses yeux un tel événement. Personne — pas même les membres de sa famille — ne savait à quel point cela lui avait coûté de rendre la liberté à son ex-mari et de le regarder partir, s’éloigner d’elle à tout jamais. Sans émettre la moindre plainte.

Un creux douloureux et familier se forma au centre de son être, un vide qui la privait de forces, plus terrible encore que ce qui l’avait conduite ici, sur ce lit d’hôpital. Très lasse, elle releva les paupières, consciente qu’il lui fallait dire quelque chose.

— Que s’est-il passé ? articula-t-elle, la bouche pâteuse.

— Tu as eu un accident.

Il saisit une carafe d’eau, sur la table roulante à côté du lit.

— Tu as soif ?

Elle hocha la tête, tout en réfléchissant à toute allure. Que voulait-il dire par « accident » ?

Sans lui laisser le temps de s’appesantir plus avant sur la question, il passa un bras sous ses épaules, la souleva légèrement et glissa une paille entre ses lèvres. Elle but avidement, en s’efforçant d’ignorer la pression des muscles fermes contre son dos, la paume chaude qui lui enserrait le bras. Lorsque, finalement, il s’écarta, ce fut comme si elle le perdait de nouveau. Se sentant dangereusement proche des larmes, elle aborda le premier sujet qui lui venait à l’esprit :

— Je croyais que tu étais au Texas.

Ce n’est qu’en voyant les traits de Jack se durcir qu’elle prit conscience du ton accusateur qu’elle avait employé. Un sentiment d’impuissance l’inonda. Jamais, en présence de Jack, elle ne disait ce qu’il fallait. Cela semblait être une fatalité.

— J’en avais assez de vivre là-bas. Deux ans, c’était déjà plus que je ne pouvais en supporter, répliqua-t-il avec un haussement d’épaules négligent, démenti par l’amertume qui se lisait dans ses yeux.

Deux ans ? s’étonna-t-elle en silence. Il lui semblait qu’il était parti la veille. A travers ses paupières mi-closes, elle étudia sa mâchoire profondément creusée et le pli déterminé de sa bouche. Il n’avait pas changé. Il y avait une différence, cependant : l’inquiétude avait remplacé sur son visage l’expression accusatrice qu’elle connaissait. De nouveau, les larmes lui montèrent aux yeux.

Trop tard… Il était beaucoup trop tard.

Deux ans auparavant, elle avait besoin de lui… Mais plus maintenant. Elle se focalisa sur son mal de tête pour occulter la souffrance morale. Elle porta une main à son front, et ses doigts rencontrèrent un pansement de gaze.

— Qu’est-ce que…?

— N’y touche pas, ordonna Jack.

Posant une main impérieuse sur son bras, il se pencha au-dessus du lit pour appuyer sur un interrupteur. Cassie voulut s’offusquer de son ton autoritaire… Mais le chaud contact de sa peau sur la sienne, son parfum familier ravivèrent d’un coup un désir ancien, annihilant en elle toute volonté.

La porte de la chambre s’ouvrit brutalement, livrant passage à une infirmière.

— Alors, vous revoilà parmi nous ? claironna gaiement celle-ci.

Elle prit le pouls de Cassie, remit les draps en ordre et demanda :

— Comment vous sentez-vous ?

— J’ai mal à la tête. Que m’est-il arrivé ?

— Vous avez subi un traumatisme crânien, répondit l’infirmière en jetant un regard à Jack. L’inspecteur Slater ne vous a pas dit…?

Perplexe, Cassie vit Jack secouer la tête en signe de dénégation. Une expression consternée traversa fugitivement le visage de l’infirmière.

— Vous allez vous en tirer, déclara-t-elle en tapotant gentiment le bras de Cassie. Je vais prévenir le médecin que vous avez repris connaissance. Il voudra vous voir sans attendre.

Cassie s’aperçut à peine du départ de l’infirmière. Son cœur battait sourdement dans sa poitrine. On lui cachait quelque chose, sans le moindre doute. Mais quoi ?

Jack avait fait mention d’un accident : un accident de voiture, certainement. Mais son instinct lui criait qu’il y avait plus grave encore. Elle n’était tout de même pas enceinte ? Non, impossible… Pas cette fois-ci.

L’espace d’un instant, elle se crut paralysée, mais fut vite rassurée en constatant qu’elle arrivait à bouger les orteils. Tout allait bien de ce côté-là. A l’évidence, ses blessures n’étaient pas graves. Pourtant, ce constat ne l’aida pas à contenir sa panique grandissante. Que signifiait le regard qu’avaient échangé Jack et l’infirmière ?

— Quelqu’un est mort ? demanda-t-elle subitement.

Evitant de la regarder, Jack se massa la nuque, un geste qu’elle ne connaissait que trop bien, et qui, chez lui, exprimait l’embarras.

« Mon Dieu, songea-t-elle, alors, c’est ça ! J’ai causé la mort de quelqu’un ! »

Osant à peine respirer, elle attendit la réponse.

— Oui, dit-il enfin.

— Qui ?

Il se détourna.

— Le juge Wainright.

Wainright ? s’étonna Cassie. Que faisait donc Wainright dans sa voiture ?

Jack s’approcha de la fenêtre et écarta les rideaux pour contempler l’aube naissante. Tandis qu’elle l’observait, une succession d’images floues défila dans l’esprit de Cassie : la pluie… Des ombres mouvantes. L’obscurité.

— Parle-moi de l’accident. Je ne m’en souviens plus, lâcha-t-elle abruptement.

— Il n’y a pas eu d’accident, répondit Jack en laissant retomber le rideau. C’était un meurtre.

Un éclair blanc traversa soudain la mémoire de Cassie. Un éclair, et le bruit du tonnerre.

Un orage… oui, c’était cela ! Elle était partie interviewer le juge Wainright, et la pluie lui avait mouillé le visage alors qu’elle courait en direction du bâtiment. Le tribunal… Il s’était passé quelque chose à l’intérieur, se souvint-elle, le cœur battant. Le goût métallique de la peur s’insinua de nouveau sur sa langue, et la soudaine vision d’un éclat de lumière dans le noir lui traversa l’esprit. Puis tout disparut.

— Je ne me rappelle plus rien, souffla-t-elle, frissonnante.

Jack prit son temps pour s’installer dans l’unique fauteuil de la pièce, un temps infini durant lequel l’anxiété de Cassie atteignit son comble. Au bout d’un moment, il finit par relever les yeux, l’air circonspect.

— A 19 h 30 environ, hier soir, l’agent de sécurité du tribunal a appelé la police pour signaler un homicide.

Les doigts de Cassie se crispèrent autour du drap.

— Le juge Wainright a été assassiné ?

Jack posa la main sur son poing serré en hochant la tête.

— Comment ?

Pendant quelques secondes, elle craignit qu’il ne refuse de répondre. Tête baissée, il s’appliqua à déplier ses doigts un à un, puis à les lisser entre ses paumes, mais cette tentative de réconfort ne fit qu’accentuer l’appréhension de Cassie.

— Je t’en prie, supplia-t-elle.

Il suspendit son geste.

— Il a été assommé avec un objet lourd. On lui a fracassé le crâne.

Malgré elle, elle sentit son estomac se soulever. L’image du sourire bienveillant de Wainright se forma dans sa mémoire.

— Il voulait me voir… Il m’a laissé un message.

Jack redressa la tête, soudain en alerte.

— A quel propos ?

— Je l’ignore. J’ai tout naturellement pensé que ça avait un rapport avec les articles sur lesquels je suis en train de travailler. Il m’aidait à…

— Des articles sur quel sujet ?

— Sur le trafic de drogue, le crime organisé.

Jack fronça les sourcils, mais ne fit pas de commentaire.

— As-tu effacé ton répondeur ?

— Je n’en ai pas eu le temps. J’ai sauté dans ma voiture et…

Agrippant le barreau du lit, elle déglutit avec peine.

— Il n’était pas là, reprit-elle d’une voix hachée. Du moins, c’est ce que j’ai cru…

Elle s’interrompit. Quelque chose flottait à la périphérie de sa conscience, une vague réminiscence qu’elle ne parvenait pas à saisir. Jack dut s’apercevoir de son trouble, car il demanda :

— Quelque chose te revient ?

— J’ai entendu un bruit.

Hélas, plus elle cherchait à fixer l’impression fuyante, plus celle-ci lui échappait.

— Je n’y arrive pas, gémit-elle.

— Prends ton temps, conseilla-t-il. Il est inutile de vouloir forcer la mémoire.

Elle connaissait bien ce ton. C’était celui qu’il employait avec les victimes d’accidents et les témoins hystériques. En général, la méthode était efficace : face à son calme et à sa sollicitude, ceux-ci finissaient par livrer ce qu’ils savaient. Mais Cassie ne savait rien. Elle n’avait aucune explication à fournir, pas la moindre intuition, seulement un grand vide… et une énorme bosse sur la tête.

— Nous t’avons retrouvée inconsciente dans le cabinet du juge, expliqua-t-il, les yeux fixés sur elle, comme s’il espérait que cette information allait brusquement libérer ses souvenirs. Ton assaillant t’a probablement frappée avec le même objet que celui avec lequel il a assommé Wainright.

Cassie se raidit en sentant monter en elle un nouvel afflux de perceptions diffuses. Des ombres mouvantes… L’éclair… Le tonnerre.

— Je ne me souviens de rien…, chuchota-t-elle. Absolument rien.

Si cette réponse déçut Jack, il n’en laissa rien paraître. Impassible, il s’appuya contre le dossier de son siège.

— Ne t’inquiète pas, Cassie. Cela arrive parfois, notamment dans les cas de blessures à la tête. Cela s’arrangera avec le temps. En attendant, nous allons voir ce que nous pouvons tirer de l’enregistrement.

Cet apparent détachement agaça Cassie. Le sang-froid qu’il affichait en toute circonstance avait toujours eu le don de l’irriter. Jamais elle ne l’avait vu perdre son calme. Même pas la fois où… Elle détourna la tête pour dissimuler les larmes qui s’apprêtaient à couler.

Si seulement sa tête cessait de lui faire mal ! Si seulement elle pouvait faire table rase du passé comme elle l’avait fait de la nuit dernière ! Si seulement…

*  *  *

Cassie s’était endormie. Elle s’était retranchée dans un silence têtu, pour finalement succomber à la fatigue. Jack s’approcha du lit et, du pouce, effaça les larmes qui avaient coulé sur ses joues. Elle gémit et s’agita dans son sommeil. Sans réfléchir, il repoussa les mèches humides qui collaient à son front. Elle se calma instantanément sous sa caresse.

Comme elle était fragile et vulnérable ! songea-t-il avec émotion. Puis il se reprit, et enfonça résolument les mains dans ses poches. Il avait été le jouet d’une illusion. Dès que Cassie serait rétablie, elle redeviendrait la femme forte et combative qu’il connaissait. Et il commettrait une grave erreur en se laissant aller à croire qu’elle avait besoin de lui, se dit-il avec un soupçon d’amertume.

Refusant de s’apitoyer sur son sort, il quitta la pièce d’un pas vif, saluant au passage le policier qui montait la garde devant la porte. Il avait recueilli la déposition de la jeune femme : plus rien ne le retenait ici. Il prit néanmoins le temps de s’arrêter au bureau des infirmières pour laisser son numéro de téléphone et appeler le père de Cassie. Après quoi il se dépêcha de parcourir les couloirs vides et se retrouva dehors, dans la fraîcheur du petit matin.

Il repéra sa voiture, une vieille Ford déglinguée, garée à l’extrémité du parking. Tandis qu’il marchait dans sa direction, les premiers rayons de soleil se frayèrent un chemin au travers des feuillages, asséchant les dernières traces de pluie. Il n’y avait pas le moindre souffle de vent… la journée s’annonçait chaude.

De l’autre côté de la rue, une fourgonnette passa à faible allure, ralentissant à intervalles réguliers tandis que quelqu’un, du côté passager, distribuait à la volée des journaux qui tombaient avec un bruit sourd dans les allées bétonnées. Le drame de la nuit dernière ferait sans doute les gros titres de cette édition matinale, pensa Jack. Dieu merci, la presse s’était engagée à ne pas divulguer l’identité de Cassie. Il n’aurait guère apprécié de voir le nom de la jeune femme étalé en première page, d’autant que, pour le moment, elle constituait la seule piste que la police possède.

Une vague de lassitude le submergea. Le manque de sommeil se faisait rudement sentir. Ces longues nuits blanches n’étaient plus de son âge, décida-t-il en grimpant dans sa voiture. Rien ne lui faisait plus envie, en cet instant, qu’une douche brûlante et quelques heures de repos, mais il devrait attendre : son supérieur, le commissaire Bradley, attendait son rapport. Il démarra, sortit du parking et, secouant la tête pour s’éclaircir les idées, commença à passer en revue les événements de la nuit passée.

Il n’aurait pas imaginé retrouver Cassie dans ces circonstances : c’était bien la dernière personne susceptible d’être impliquée dans un crime. A son retour, trois semaines auparavant, il se doutait qu’il tomberait sur elle un jour où l’autre. Boulder était une petite ville, il n’aurait donc pas été surprenant de la croiser par hasard. Mais il ne s’attendait certes pas au choc que lui avait procuré la découverte de son ex-femme inconsciente, alors qu’il était en service et venait procéder à l’identification d’une victime.

Jamais, depuis ses débuts en tant que policier, il ne s’était senti si impuissant. La colère, ainsi qu’une violente envie de défouler sa rage sur quelqu’un s’étaient alors emparées de lui. Heureusement, il avait réussi à se contenir. De toute façon, il n’aurait plus à s’inquiéter de ses réactions : Bradley allait certainement lui retirer l’enquête. La règle voulait qu’on ne travaille pas sur une affaire impliquant un proche. D’ailleurs, Bradley aurait raison, car, même si son mariage était de l’histoire ancienne, trop de souvenirs s’y rattachaient encore. Jack n’aurait pas l’objectivité nécessaire pour s’occuper de ce cas.

Il se remémora le jour où il avait vu Cassie pour la première fois. Un matin, alors qu’il se servait à la machine à café, elle avait pénétré dans les bureaux de la police, vêtue d’une chemise blanche et d’une jupe noire. Ses cheveux blonds étaient rassemblés en un chignon bas sur sa nuque. D’abord, il avait pris cette créature délicate et menue pour une adolescente déguisée en adulte, puis s’était rendu compte de son erreur lorsqu’elle s’était avancée, très sûre d’elle, vers le guichet de l’accueil. C’était une femme, sans erreur possible.

Il ne s’était pas aperçu qu’il la contemplait fixement, jusqu’au moment où elle avait croisé son regard et s’était dirigée droit vers lui. Ça avait été comme si la foudre s’était abattue sur lui.

Prostré, il l’avait regardée s’avancer, et avait failli laisser déborder sa tasse. Baissant les yeux, il avait relâché, juste à temps, le levier de la machine à café, et avait dû lutter contre une violente émotion — qui, lui avait-il semblé sur le moment, lui avait davantage prêté l’allure d’un jeune garçon maladroit que du policier expérimenté qu’il était en réalité.

Et puis elle avait été là, debout devant lui, souriante, irrésistible. Son expression ouverte et amicale avait déjà de quoi faire fondre les cœurs les plus endurcis. Mais ce qui avait scellé le destin de Jack, c’était ses yeux, d’un vert intense qui évoquait les forêts amazoniennes. Il le lui avait confié plus tard, lors de leur première nuit d’amour. Cassie avait ri et lui avait demandé :

— Comment le sais-tu ? Tu y es déjà allé ?

— Non, avait-il répondu en laissant filer ses cheveux d’or blond entre ses doigts. J’en ai seulement rêvé.

— Un poète, avait-elle murmuré avant de presser ses lèvres contre les siennes. Je suis tombée amoureuse d’un poète.

Elle n’avait pas entièrement tort. Grâce à elle, son cœur s’était empli de poésie. Seulement, il n’était pas parvenu à l’exprimer à voix haute. Et, quand la tragédie les avait frappés, les mots avaient fui, remplacés par une désolation muette.

A l’évocation de ce souvenir, une souffrance presque physique envahit sa poitrine. Il appuya brutalement sur l’accélérateur pour mettre le plus de distance possible entre lui et le passé, entendit klaxonner et pila à quelques centimètres seulement d’une ligne blanche, juste au moment où l’autre voiture traversait l’intersection.

Il grimaça et reprit sa route, tout en énumérant mentalement les noms des hommes qui seraient à même de s’occuper de l’enquête : Burns, Jessup, Haggerty ; tous feraient des remplaçants honorables. Le problème, c’est qu’ils étaient compétents, mais manquaient d’imagination, se dit-il. Ils exploreraient méthodiquement toutes les pistes, attendraient patiemment que Cassie recouvre la mémoire, mais aucun d’eux ne s’inquiéterait de savoir ce qu’elle ressentait. Comme lui, il y a deux ans, lorsqu’elle avait perdu le bébé.

Il s’engagea sur le parking du commissariat, coupa le contact et resta immobile à fixer le pare-brise, en proie à un terrible sentiment de culpabilité. Lui aussi avait vécu l’enfer, tenta-t-il de se persuader. Mais, il avait beau se chercher des excuses, les faits étaient là : il n’avait rien fait, à l’époque, pour la soulager.

Une chose, cependant, plaidait en sa faveur : après sa fausse couche, Cassie avait refusé son aide, et l’avait même repoussé. Il ne la blâmait pas, d’ailleurs, car s’il n’avait pas déclenché la course-poursuite, le drame aurait pu être évité.

Il frotta sa nuque raidie par la fatigue et s’extirpa tant bien que mal de la voiture.

Il était facile, avec le recul, de réécrire l’histoire. Facile, et inutile. On ne pouvait modifier le passé, malgré toute la volonté du monde. Et, malheureusement, il ne pouvait rien faire non plus concernant les difficultés que traversait Cassie à présent.

Dans une heure, on lui aurait retiré l’affaire.
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— Mais je me sens parfaitement bien ! protesta Cassie.

— Et vous vous sentirez encore mieux demain, décréta le Dr Dennings d’un ton sans réplique. Vous avez eu une commotion cérébrale. C’est sérieux. Je manquerais à mes devoirs si je vous laissais sortir ce soir. Je vous promets de passer vous examiner au plus tôt demain matin et, si tout va bien, vous pourrez rentrer chez vous.

— Je n’ai nul besoin qu’on m’examine, grommela-t-elle.

Son immobilité forcée la mettait de mauvaise humeur. Migraine ou pas, il lui semblait anormal de rester clouée au lit comme une invalide, alors qu’elle avait une foule de choses à faire.

Le médecin sourit avec indulgence.

— Essayez de dormir, suggéra-t-il en s’en allant.

Dormir ! Comme si l’on pouvait dormir dans un hôpital ! fulmina-t-elle en silence. Entre les allées et venues incessantes du personnel soignant, le défilé des visiteurs et les appels téléphoniques, elle n’avait pas une minute à elle.

Comme pour lui donner raison, le téléphone sonna. Elle envisagea un moment de ne pas répondre, ne se sentant pas la force d’affronter une fois de plus la sollicitude inquiète de sa famille, ou de tempérer l’enthousiasme débordant de Peter Eck, le rédacteur en chef du Denver Tattler.

Une fois rassuré sur son état de santé, son patron s’était en effet empressé de la questionner au sujet des articles, passant tour à tour de l’anxiété à l’euphorie. Il craignait qu’elle ne termine pas dans les délais, mais se réjouissait également à l’idée qu’un événement dramatique vienne pimenter la série. Elle ne lui en tenait pas rigueur, mais ne goûtait pas spécialement la perspective de l’avoir si tôt au bout du fil.

Au bout de cinq sonneries, capitulant, elle décrocha.

— Cassandra Bowers ? lui demanda une voix d’homme.

Cassie avait toujours détesté son nom de baptême. Personne ne l’employait jamais, sauf son père, ou Jack, quand il avait envie de la taquiner. En l’occurrence, il ne s’agissait ni de l’un ni de l’autre, aussi répondit-elle d’un ton circonspect :

— Oui ?

— Comment va votre tête ?

— Ça peut aller, merci.

En réalité, elle avait la sensation que son crâne était un ballon rempli d’hélium, mais elle serait morte plutôt que de le reconnaître.

— Un tragique accident, commenta son interlocuteur. Une femme n’est plus en sécurité nulle part, de nos jours.

La légère emphase avec laquelle il prononça le mot « tragique » éveilla l’attention de Cassie. Elle se redressa sur ses oreillers.

— Qui est à l’appareil ?

— Disons que je suis… Un citoyen concerné, répondit l’inconnu avec un petit rire.

Mal à l’aise, elle pressa l’écouteur contre son oreille, essayant d’identifier la voix basse aux accents rauques.

— Une fille aussi intelligente que vous devrait faire plus attention, reprit-il.

Pourquoi tout le monde s’acharnait donc à lui prodiguer ce conseil ? D’abord son père et ses frères, puis Jack, et maintenant ce type bizarre qui chuchotait. A les entendre, on aurait pu croire qu’elle cherchait délibérément les ennuis !

— Bien sûr, il y a des gens mal intentionnés qui prétendent que ce n’était pas un accident, proféra la voix. Ils disent que c’était stupide de votre part d’aller fourrer votre nez dans les affaires des autres.

C’était un reproche que lui avait déjà fait son père, se souvint-elle. Un jour, il l’avait qualifiée de « fouineuse ». En riant, elle avait répliqué que son métier exigeait d’être curieux. A présent, elle aurait voulu pouvoir rire de même, mais un froid glacial l’envahit. Elle frissonna.

— Je vous conseille d’être plus prudente. Un malheur est si vite arrivé ! Sait-on jamais… Votre voiture pourrait déraper dans un virage, ou votre mignon petit chien se faire écraser…

Ces mots eurent sur Cassie l’effet d’un coup de massue. Qui qu’il soit, cet inconnu en savait beaucoup trop sur son compte, sur l’agression, sur sa vie. Une part d’elle-même lui commanda de raccrocher sur-le-champ, de couper court à ce monologue malsain, mais une force mystérieuse l’en empêcha.

Ce fut Jack qui, choisissant cet instant pour faire son apparition, mit fin à la conversation. Un coup d’œil au visage décomposé de Cassie lui suffit à comprendre. Sans un mot, il lui prit le combiné des mains, écouta quelques secondes et le reposa soigneusement sur son socle. Durant de longues secondes, il fixa l’appareil en silence, les mâchoires serrées. Un éclat de rire leur parvint depuis le couloir.

— Tu sais qui c’est ? dit-il enfin.

Muette, Cassie secoua la tête.

Il tira une chaise près du lit, s’assit à califourchon et posa un coude sur le dossier. Puis il saisit la main de Cassie et la serra avec force.

— Que t’a-t-il dit ?

Plus affectée qu’elle ne voulait l’admettre par les menaces qu’elle venait de recevoir, elle réussit néanmoins à lui rapporter, d’un ton anodin, les propos de l’homme. Le chaud contact des doigts de Jack sur les siens lui donnait du courage, elle devait bien le reconnaître. Et tandis qu’il l’écoutait, une expression de tendre sollicitude dans le regard, elle sentit resurgir au fond d’elle-même une émotion qu’elle croyait depuis longtemps disparue.

« Tu es pour lui un cas parmi d’autres, rien de plus », jugea-t-elle bon de se remettre à la mémoire. Mais, au fur et à mesure que sa frayeur se dissipait, cette vérité se faisait plus évidente : la présence de Jack lui apportait réconfort et sécurité, lui procurait une délicieuse sensation de bien-être.

— A qui as-tu parlé aujourd’hui ? l’interrogea-t-il.

Perplexe, elle le dévisagea.

— A mon père, et à mon patron, pourquoi ?

— Ce type connaît ton nom, il sait que tu es ici. Etant donné que cette information n’a paru ni à la télévision ni dans la presse, il l’a forcément eue par quelqu’un à qui tu as parlé…

L’agréable torpeur où baignait Cassie s’évapora subitement, chassée par un vent d’indignation. Elle retira brusquement sa main.

— Décidément, j’aurai tout entendu ! Un déséquilibré me téléphone, et c’est encore ma faute ! Que fais-tu des journalistes, des policiers, des ambulanciers ? N’importe qui aurait pu parler du meurtre et mentionner mon nom.

— C’est vrai, concéda-t-il avec réticence. Mais quelqu’un a forcément…

— Tu vas bientôt me dire que si je n’avais pas décidé d’enquêter sur le trafic de drogue, rien de tout cela ne serait arrivé ! le coupa-t-elle.

— Et je n’aurais pas entièrement tort.

Ignorant l’expression ulcérée de Cassie, il s’empara du téléphone et composa le numéro du commissaire Bradley. C’était bien Jack de réagir ainsi, fulmina-t-elle pendant qu’il expliquait à ce dernier ce qui venait de se passer.

Au bout de quelques minutes, il conclut l’appel par un « oui, monsieur » assez sec. Les mots, inhabituels dans sa bouche, traduisaient son mécontentement, bien que, comme à l’accoutumée, son expression ne laisse rien paraître.

— Bradley veut que quelqu’un t’accompagne à ta sortie de l’hôpital, annonça-t-il.

— Ne sois pas ridicule ! Je suis assez grande pour faire le trajet seule.

— Il ne s’agit pas seulement du trajet, mais de ce qui va se passer ensuite.

— Tu veux dire qu’on va me placer sous protection ?

Jack hocha la tête.

— Pour commencer, nous allons mettre une patrouille en place pour surveiller ton domicile. Vingt-quatre heures sur vingt-quatre, si Bradley parvient à dégager les effectifs.

Le cœur de Cassie fit un bond dans sa poitrine. Elle ne pouvait pas ne pas comprendre ce que cela signifiait… Elle était l’unique témoin d’un meurtre, et elle vivait seule. Mais la pensée que sa maison serait envahie par des étrangers à l’affût de ses moindres mouvements lui était intolérable. Non. C’était au-delà de ses forces.

— Ton père ou tes frères pourraient rester…

— Tu plaisantes ? l’interrompit-elle.

Elle n’osa pas lui avouer que cette suggestion lui avait déjà été faite à plusieurs reprises et qu’elle avait chaque fois répondu par la négative. Certes, elle aimait tendrement sa famille, mais les attentions constantes dont l’entourait son père et la façon qu’avaient ses frères de la régenter constamment, comme si elle était encore une petite fille, se révélaient parfois quelque peu… étouffantes.

Son air horrifié provoqua l’hilarité de Jack.

— Bon, bon, j’admets que ce n’est pas forcément une bonne idée, dit-il.

— Je m’en sortirai très bien toute seule, insista-t-elle. Et puis, Duffy sera là pour me protéger.

— Duffy ? répéta-t-il en arquant les sourcils.

Serrant les lèvres, Cassie essaya de garder l’air sérieux. Certes, le petit terrier avait quelques difficultés à interpréter les ordres qu’on lui donnait, elle était la première à le reconnaître. Mais elle ne trouvait pas que sa maladresse prête à rire. Surtout maintenant, quand elle tenait à mettre en avant ses qualités de chien de garde.

— Duffy a suivi des cours de dressage, énonça-t-elle avec dignité.

— Ah, c’est donc cela… Je me suis demandé pourquoi il levait la patte quand je remplissais sa gamelle.

Cassie le regarda, bouche bée.

— Tu es allé chez moi ?

— Il fallait que je récupère la cassette du répondeur, alors j’en ai profité pour nourrir ton chien.

Ainsi donc, Jack se souvenait de l’endroit où elle cachait la deuxième clé, songea-t-elle.

Elle l’imagina, déambulant dans les pièces où ils avaient autrefois vécu ensemble, touchant ses affaires, s’imprégnant des détails de l’existence qu’elle s’était créée sans lui. C’était une pensée troublante sur laquelle elle préférait ne pas s’attarder… Des choses plus importantes réclamaient son attention. Fermant les yeux, elle se concentra sur les problèmes présents.

— Personne ne songe à te priver de ta liberté, Cassie. Nous voulons simplement te protéger, reprit-il.

Comme toujours, il avait su lire dans ses pensées. Elle rouvrit les yeux.

— Je sais, répondit-elle. Mais je déteste ne pas avoir le choix.

— On a toujours le choix.

Mal à l’aise, elle se remémora les choix qu’elle avait faits par le passé, des choix que Jack était tout à fait en droit de désapprouver. Elle lui lança un regard en coin. Rien ne transparaissait sur son visage et, pourtant, il lui avait semblé entendre une nuance de reproche dans sa voix… Elle avait dû rêver.

— D’accord, soupira-t-elle. Puisqu’il faut en passer par là, autant essayer de tirer le meilleur parti de la situation.

Les lèvres de Jack s’étirèrent en un mince sourire.

— Pour ça, je te fais entièrement confiance.

*  *  *

— Vous n’êtes qu’un bougre d’imbécile ! scanda Bradley en fusillant Jack du regard depuis l’autre côté de son bureau surchargé.

Conscient que le commissaire ne faisait que passer ses nerfs sur la première personne qui lui tombait sous la main, Jack décida de ne pas s’offusquer, d’autant qu’au cours de l’heure qui venait de s’écouler, il s’était lui-même traité de tous les noms.

Il savait d’avance comment serait perçue sa requête : ses amis le soupçonneraient de s’attacher au passé, Cassie l’accuserait de faire ingérence dans sa vie, et ses collègues croiraient tout simplement qu’il avait perdu la tête.

Il n’aurait su dire lui-même ce qui le poussait à insister pour tenir les rênes de l’enquête. Peut-être qu’il se sentait tenu de réparer les erreurs commises deux ans auparavant. Ou que, fidèle à lui-même, il ne pouvait s’empêcher de venir en aide à une personne en détresse. Toujours est-il qu’il se voyait dans l’impossibilité de tourner les talons et de s’en aller. Sinon, il devrait traîner ce fardeau jusqu’à la fin de ses jours.

— Vous connaissez la règle, reprit Bradley en s’adossant contre son fauteuil et en croisant les bras sur son torse massif. Et vous savez, par ailleurs, combien de crapules s’en sont tirées grâce à un vice de procédure. Alors imaginez un peu ce qu’un avocat de la défense dirait en apprenant que l’investigation a été menée par le cher et tendre de la victime !

— Je ne suis pas son « cher et tendre », comme vous dites. Nous sommes séparés depuis deux ans.

— Pour la cour, ça ne fera aucune différence. Fichus avocats, grommela-t-il. Rien qu’une bande d’incapables !

Il posa un regard maussade sur Jack, qui haussa les épaules mais ne dit rien. La propension de son chef à faire tout seul les questions et les réponses rendait inutile toute intervention de sa part. Bradley jura, se leva d’un bond et se mit à faire les cent pas.

— Mes supérieurs m’ont bien fait comprendre que ce meurtre était une priorité absolue. Ils craignent l’incident diplomatique. Pensez, un juge…

Il frappa de l’index le panneau d’affichage.

— Mc Cormack bosse sur l’affaire Swenson, Haggerty est trop jeune, et Jessup se plaint déjà du manque d’effectifs. Et il faut pourtant que le cas soit résolu dans les plus brefs délais ! tonna Bradley.

Parfaite incarnation de l’indifférence, Jack étendit ses jambes devant lui et étudia le bout de ses mocassins poussiéreux d’un air détaché.

— Ces fous de bureaucrates réclament des miracles, enchaîna le commissaire, sans tenir compte des restrictions budgétaires et des limites qu’ils m’imposent.

— Oui, commenta Jack, je n’aimerais pas être à votre place.

Bradley fit volte-face et le fixa, les yeux étrécis.

— Séparés depuis deux ans, dites-vous ?

Jack hocha la tête.

— Une durée suffisante pour prendre du recul, décréta le policier. Et puis, vous êtes arrivé en premier sur le lieu du crime. C’est décidé, je vous confie le dossier. Vous vous occuperez de l’enquête et de la protection du témoin. Faites en sorte qu’il ne lui arrive rien !

— Vous pouvez me faire confiance. Merci, monsieur, dit Jack en se levant.

— Elle ne va pas apprécier, vous savez.

La main sur la poignée de la porte, Jack se retourna. Bradley enchaîna :

— Je n’ai jamais vu quelqu’un d’aussi têtu… Mis à part certain policier de ma connaissance, insinua-t-il en le regardant par-dessous ses sourcils broussailleux.

Jack marqua son assentiment d’un signe de tête ironique. C’était la stricte vérité : il était têtu, et c’était précisément grâce à ce trait de caractère qu’il savait s’y prendre avec Cassie. Résolument, il chassa le souvenir des nombreuses fois où il avait justement échoué à faire entendre raison à la jeune femme.

La tâche serait ardue… S’agissant de Cassie, rien n’était jamais facile. Mais cette fois-ci, il veillerait sur elle, quoi qu’elle fasse ou quoi qu’elle dise.

*  *  *

— Quand arrive-t-elle ?

Cassie se haussa sur la pointe des pieds pour attraper deux tasses dans le placard de la cuisine. Jack ne put s’empêcher de couler un regard vers ses jambes nues. Son short, très court, révélait ses cuisses dorées et moulait les rondeurs délicieuses de ses fesses. Comment faisait-elle pour être aussi jolie alors qu’elle était sortie de l’hôpital le matin même ?

Il avala sa salive, la gorge sèche.

— Qui ? articula-t-il.

Elle lui jeta un regard surpris.

— La femme qui est censée venir habiter avec moi pour me protéger, voyons !

— Oh ! Oui, bien sûr…

Un grattement à la porte de derrière lui épargna l’obligation de répondre. Heureux de la diversion, il poussa le battant pour laisser entrer Duffy, notant au passage que Cassie avait omis de fermer la porte à clé. Sachant, par expérience, qu’il serait inutile de la sermonner à ce propos, il se contenta de tirer le verrou sans rien dire et se pencha pour caresser le terrier qui sautait joyeusement autour de lui en agitant la queue.

— Je lui ai manqué, apparemment, ironisa Cassie.

Jack lui avait offert le chiot pour son anniversaire, mais en dépit des efforts de sa maîtresse pour s’en faire aimer, le petit animal avait toujours eu pour lui une préférence marquée.

— Il m’est simplement reconnaissant de l’avoir nourri, s’excusa-t-il d’un air penaud.

Elle versa le café dans les tasses et s’assit à la table. Il la rejoignit avec réticence, se demandant combien de temps il faudrait à la jeune femme pour revenir à la charge.

Cela ne tarda pas, hélas.

— Alors ? Quand arrive-t-elle ? demanda-t-elle après avoir sucré son café.

Le moment était venu de lui avouer la vérité. La fixant droit dans les yeux, il dit gravement :

— Elle est ici.

— Où ? Dehors ?

— Non, ici.

La tasse de Cassie s’immobilisa à mi-chemin entre la table et ses lèvres, et ses yeux parcoururent le séjour avant de revenir se poser sur lui. Il secoua la tête.

— Ne cherche pas. Ce n’est pas un « elle », c’est un « il ». En l’occurrence, il s’agit de moi. C’est moi qui monterai la garde.

Une expression incrédule se peignit sur les traits de Cassie.

— Tu plaisantes ? Bradley t’a désigné, toi ?

— Eh oui !

— Et si je refuse ?

— Aucune différence.

— Mais je ne veux pas que ce soit toi ! s’écria-t-elle en posant brutalement sa tasse sur la table.

Un peu de liquide brun se répandit sur la surface en chêne.

— Dommage, mon chou. Tu m’as, moi…

Elle le foudroya du regard, mais il ne se laissa pas démonter. Il ne la laisserait pas remporter cette bataille. Il refuserait obstinément de céder, pour son bien.

Cassie fut la première à baisser les yeux. Remarquant le café renversé, elle alla prendre une éponge et en tapota la table, les lèvres pincées, l’air concentré, comme si ce geste réclamait son entière attention.

Mais Jack la connaissait trop bien pour ne pas savoir qu’elle préparait une nouvelle attaque. Elle rinça l’éponge, contempla un long moment sans le voir le jardin par la fenêtre, regagna sa place et étudia sa tasse en silence. Jack attendait, essayant de ne pas se laisser impressionner. La technique consistant à laisser mariner un suspect dans son jus pendant des heures pour le faire craquer n’avait aucun secret pour lui. Mais il fallait admettre que Cassie était plutôt forte à ce jeu-là. Il avait beau voir clairement sa stratégie, il ne se sentait non moins impuissant à la déjouer. Les nerfs tendus, il anticipa le coup à venir.

— Y a-t-il un moyen de te faire changer d’avis ? dit-elle enfin.

— Absolument aucun.

Elle laissa échapper un soupir exaspéré.

— Alors je suis supposée rester là, sans bouger, à admirer les murs ?

— Non, répondit-il sans pouvoir réprimer un sourire. Tu peux m’admirer, moi !

Elle lui lança un regard meurtrier.

— Il n’y a vraiment pas de quoi rire. Je ne vais certainement pas arrêter de vivre à cause d’une vague menace. J’ai un travail, des amis…

Cette dernière remarque lui serra le cœur. Depuis deux ans, il évitait soigneusement de se demander qui elle voyait, qui partageait son lit. Il n’était pas assez naïf pour croire qu’elle avait mené une existence de célibataire, mais l’entendre de sa bouche n’avait rien d’agréable.

— Ne t’inquiète pas, dit-il froidement, je ne compte pas jouer les chaperons. Tu feras ce qui te chante avec ton ami.

Cassie prit un air indigné et ouvrit la bouche pour riposter, mais il la coupa avant qu’elle ait pu prononcer une parole.

— Et puisque tu parlais de ton travail, justement, t’es-tu demandé pourquoi Wainright t’avait convoquée, si cela n’était pas en lien direct avec sa mort ?

— C’est ridicule ! L’assassinat peut avoir été commis pour un autre mobile : la vengeance, par exemple, ou le vol. Il se peut que le juge ait surpris quelqu’un en train de cambrioler son bureau.

— Nous avons vérifié auprès de sa secrétaire : rien n’a été dérobé. Aucun dossier ne manque, il n’y avait pas d’objet de valeur dans la pièce, et on a retrouvé deux cents dollars dans son portefeuille. D’ailleurs quel voleur serait assez stupide pour s’introduire dans un tribunal ?

— Mon arrivée aurait pu l’effrayer, insista-t-elle d’un ton peu convaincant.

Jack se contenta de réfuter l’argument par un silence lourd de signification. Plongeant son regard dans celui de Cassie, il y décela une émotion poignante. Elle avait peur… Peur d’admettre qu’elle avait joué un rôle dans la mort de Wainright. Pourtant, il lui faudrait tôt ou tard se résoudre à regarder la vérité en face.

Elle se détourna en se mordant la lèvre, mais il eut le temps de voir briller une larme dans ses yeux émeraude. Il fut tenté de la consoler, d’avancer la main pour suivre, du bout des doigts, le contour velouté de sa joue, et de sentir contre sa paume ses lèvres pleines et douces. Il n’osa pas. Elle avait tout intérêt à affronter et accepter la réalité des faits, même si cela lui était douloureux.

Elle respira profondément. Lorsqu’elle se retourna vers lui, son visage exprimait une tranquille détermination.

Il se raidit, devinant que ce qu’elle s’apprêtait à dire n’allait pas lui plaire.

— J’ai décidé de finir d’écrire mes articles, déclara-t-elle.
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— Bon sang, Cassie !

Jack se leva d’un bond, repoussant la chaise qui racla bruyamment contre le sol. Duffy sursauta et, malgré les efforts de Cassie pour le rassurer, continua à surveiller Jack d’un air inquiet tandis que celui-ci déambulait de long en large dans la cuisine.

— Ne pourrais-tu pas suivre mes conseils, pour une fois ? dit-il d’un ton rageur. Ce n’est pas un jeu ! Es-tu consciente que tu risques ta vie ?

— Parfaitement consciente.

— Eh bien, on ne dirait pas !

Ravalant la cinglante repartie qui lui montait aux lèvres, elle le regarda saisir la cafetière et remplir sa tasse.

— Pour ton information, Thomas Wainright était un ami de la famille. Mon opinion est qu’on ne doit pas laisser l’assassin d’un ami s’en tirer.

— Ah, donc, tu es motivée par la vengeance ?

— Ce n’est pas ça. C’est…

Elle courba la tête, furieuse. Jack faisait exprès de ne pas comprendre ce qu’elle essayait de dire. Pourquoi avait-elle constamment l’impression qu’ils ne parlaient pas la même langue ?

— Tu serais prête à vendre ton âme en échange d’un bon sujet, hein ?

— En ce qui concerne cet article, oui ! Le juge Wainright ne recevait jamais aucun journaliste, mais il a estimé que ce que je faisais était important. Je lui suis redevable.

Jack se laissa tomber sur sa chaise.

— Vraiment ? dit-il en levant un sourcil ironique.

Elle dut faire un prodigieux effort pour se contenir. Il lui attribuait toujours les pires intentions… Et, de surcroît, il était persuadé qu’elle ne se souciait aucunement de sa propre sécurité. La prenait-il pour une idiote ?

Elle prit une gorgée de café, en espérant que la boisson lui redonnerait suffisamment d’énergie pour convaincre Jack de se ranger à ses vues. De l’autre côté de la table, celui-ci la considérait, les bras croisés, la mine belliqueuse.

Elle décida brusquement de changer de tactique.

— Je suppose que tu as raison. Je pense à mes intérêts.

Il ne manifesta aucune surprise en entendant cet aveu, mais son expression s’adoucit, encourageant Cassie à poursuivre :

— Si ce que tu dis est vrai, et que je suis à l’origine, indirectement, du meurtre, alors c’est comme si j’avais moi-même tué le juge. La seule façon de me racheter, c’est de veiller à ce que sa mort n’ait pas été inutile. Je dois donc tâcher d’apprendre ce qu’il a tenté de me révéler, et finir les articles.

Jack secoua la tête.

— Navré, mais tu ne m’as pas convaincu. Wainright a fait ses propres choix, tu ne l’as forcé à rien. Et, s’il a été assassiné à cause de ce qu’il savait, tu risquerais ta vie en cherchant à le découvrir.

Cette absence totale de considération pour ce qu’elle ressentait, associée à la facilité avec laquelle il venait de démolir son raisonnement, eut le don d’exaspérer Cassie.

— Risquer ma vie ? railla-t-elle. Avec toi comme garde du corps, le seul risque que je cours, c’est de t’avoir dans mes jupes en permanence !

Jack posa sur elle un regard appréciateur, et détailla son anatomie sans la moindre vergogne. Les commissures de ses lèvres tremblèrent, trahissant son amusement.

— Oh, mais ce serait pour moi un plaisir ! offrit-il galamment.

Ce ton badin surprit Cassie qui, tout en sachant qu’il plaisantait, ne put endiguer le flot de souvenirs qui déferlait soudain dans son esprit. La toison soyeuse du torse de Jack effleurant ses seins tendus par le désir… Leurs corps roulant sur le lit… Leurs éclats de rire, leurs baisers brûlants, l’escalade de la passion…

Elle sentit qu’elle s’empourprait, voulut, par réflexe, recouvrir sa poitrine de ses bras pour se soustraire à sa vue, et se retint à temps. Pas question de lui offrir cette victoire ! Elle maudit secrètement son peu d’empire sur elle-même et sur ses sens, voua au diable Jack et ses méthodes déloyales. Leur amour appartenait au passé, et rien, pas même un numéro de charme de la part de son ex-mari, ne pourrait modifier cet état de fait.

Elle lui décocha un regard noir qui eut au moins l’avantage d’effacer son sourire narquois.

— Je n’ai pas l’intention de prendre de risques, dit-elle fermement. Je suis d’accord pour agir avec prudence, mais pas pour me cacher comme un animal terrifié.

— Ce n’est pas agir en animal terrifié que de nous laisser faire notre travail, la contredit-il.

— Je n’ai pas le temps d’attendre, j’ai des délais à respecter. Eckhart m’a promis l’exclusivité si je boucle l’article dans la semaine. Si je tarde trop, d’autres l’écriront à ma place.

— J’aimerais que tu nous laisses faire notre travail et que tu évites de tout faire capoter, rétorqua Jack.

— Moi ? fit-elle en ouvrant de grands yeux innocents. Tu devrais avoir davantage confiance en moi. Tu oublies que tu m’as formée.

Elle jouait avec le feu. Elle s’en rendit compte en voyant l’exaspération le gagner, altérer ses traits. Et puis, soudain, étonnamment, toute tension disparut, il se pencha vers elle et prit sa main dans la sienne.

— Laisse-moi faire mon travail, Cassie, dit-il avec douceur.

« Laisse-moi te protéger. » Le message sous-jacent était si séduisant qu’elle fut tentée de céder. Mais elle avait conquis son indépendance de haute lutte ; elle n’allait pas, maintenant, laisser les autres décider à sa place. De plus, sa demande n’avait rien d’excessif. Jack dépassait vraiment les bornes !

— Je dois le faire, insista-t-elle. Maintenant.

Il ôta sa main comme s’il s’était brûlé.

— Tu n’as pas changé d’un iota, n’est-ce pas ?

Piquée par l’amertume qu’elle entendait dans sa voix, elle redressa le menton.

— Toi non plus, tu n’as pas changé ! Tu continues à donner des ordres et à penser que les autres doivent t’obéir au doigt et à l’œil.

— Peut-être que si tu avais obéi au lieu de n’en faire qu’à ta tête, tu…

Il n’acheva pas, et se leva brusquement comme s’il ne pouvait supporter plus longtemps de la regarder.

Cassie sentit le sang refluer de son visage. Elle n’avait pas besoin d’entendre la suite, elle la connaissait : « … Tu n’aurais pas perdu le bébé. »

Si elle n’avait pas voulu gagner sur tous les tableaux, leur enfant ne serait pas mort. Cette affreuse certitude la poursuivait depuis deux ans, la poursuivrait jusque dans la tombe.

Pourtant, tout le monde, à l’époque, avait essayé de la convaincre de ralentir le rythme — son père, ses frères, Jack, et même son patron. Elle ne les avait pas écoutés, convaincue qu’une femme moderne, en bonne santé et pleine d’énergie ne devait par restée cloîtrée chez elle sous le simple prétexte qu’elle attendait un bébé. D’ailleurs, son médecin l’avait autorisée à poursuivre le travail.

Alors qu’elle était enceinte de six mois, elle avait saisi l’opportunité de montrer à tous qu’elle était capable de concilier carrière et maternité aussi bien que n’importe quelle autre femme de sa profession. Elle avait supplié pour obtenir le privilège d’aller interviewer un meurtrier à la prison du comté. Chacun avait sa propre théorie sur les raisons qui avaient poussé celui-ci à tuer sa femme avant de se rendre à la police. Cassie avait l’intention de recueillir directement la version de l’intéressé.

A priori, la rencontre n’avait pas semblé poser de problème : elle devait avoir lieu dans une pièce sécurisée, sous la surveillance de deux gardiens, et se dérouler aussi tranquillement qu’une conversation à l’heure du thé. Comment Cassie aurait-elle pu deviner que l’homme, dans un sursaut de folie, se servirait d’elle comme otage ? Et qui aurait pu anticiper les conséquences désastreuses de la chasse à l’homme qui s’était ensuivie, une chasse dont Jack lui-même avait donné l’ordre ?

Dans ses cauchemars, elle revivait sans cesse l’instant où la voiture avait quitté la route, revoyait les arbres qui se précipitaient à leur rencontre à une allure folle, et se réveillait en sursaut au moment de l’impact, d’une violence inouïe…

Du trajet en ambulance, elle ne gardait qu’un souvenir diffus. En revanche, elle se rappelait clairement le lendemain, lorsque, voyant la mine désolée de l’infirmière, elle avait compris que le bébé n’avait pas survécu. Elle aurait voulu hurler, mais l’expression affligée de Jack lui avait imposé le silence. Il était si dévasté qu’elle n’aurait pu décemment ajouter à sa peine en donnant libre cours à ses larmes.

Avec le recul, elle se disait qu’elle aurait dû s’autoriser à pleurer. Au moins, Jack ne se serait pas comporté comme s’il était le seul à porter le deuil, un deuil qu’elle ne pouvait à ses yeux pas partager puisque, à l’origine, elle ne voulait pas tomber enceinte. Face à ce désespoir qui ne laissait aucune place au sien, elle avait fait la seule chose qui lui soit possible — dissimuler son chagrin et combler l’immense vide qu’avait laissé cette perte par un regain d’activité.

En silence, elle porta les tasses sales dans l’évier tout en regardant Jack à la dérobée. Debout devant la porte de la cuisine, les mains enfoncées dans les poches de son jean, il était apparemment absorbé dans la contemplation du jardin, mais sa posture rigide, ses épaules crispées trahissaient sa tension intérieure.

L’espace d’un instant, elle éprouva le désir de s’approcher de lui, de l’enlacer, d’appuyer sa joue contre son dos et de lui dire qu’elle était désolée. A une autre époque, cela aurait suffi à le dérider et à l’amener à rire de sa propre bêtise. Il l’aurait attirée contre lui, et lui aurait dit qu’il l’aimait comme elle était — diablement entêtée et trop indépendante.

Cependant leurs rapports n’avaient pas toujours été aussi gais et spontanés : la situation s’était rapidement dégradée. Après leur mariage, Jack s’était mis à lui reprocher son obstination et son imprudence, tandis qu’elle avait commencé à trouver étouffant le besoin qu’il éprouvait de la protéger en toute circonstance.

Non, conclut-elle en saisissant une éponge, une simple excuse ne suffirait pas à régler leurs différends. Elle essuya une tache sur le plan de travail, songeant qu’il serait beau de pouvoir effacer aussi facilement les erreurs du passé.

Un souffle d’air souleva les rideaux de la fenêtre ouverte, si sec et si chaud qu’il absorba toute trace d’humidité sur sa peau. Elle ferma les yeux, épuisée. Si seulement Jack pouvait s’en aller ! Elle avait assez de soucis comme cela, sans avoir, en prime, à ressusciter les vieux souvenirs.

Une caresse sur son mollet nu lui fit baisser la tête. C’était Duffy, qui la regardait d’un air plein d’espoir. Soulagée de trouver un dérivatif à ses pensées, elle entra dans le jeu coutumier, qui consistait à lever la tête au plafond en feignant de ne pas le voir et de ne pas entendre ses gémissements. Il émit un bref aboiement — le signal qui fit dire à Cassie, comme chaque fois :

— Qu’est-ce qui se passe, mon toutou ?

En guise de réponse, il se dressa sur son arrière-train et se mit à mendier sans le moindre complexe. Elle plongea la main dans le bocal à biscuits, consciente que Jack les observait, une hanche appuyée au comptoir, les bras croisés, dans une attitude suprêmement virile, et si familière que le cœur de Cassie manqua un battement. Elle resta là, le bras levé, submergée par le souvenir des temps anciens où, se tenant de la même façon, il détaillait chacun de ses mouvements avec une intensité passionnée qui la laissait frémissante de désir.

Duffy rompit le charme en aboyant une nouvelle fois, et elle s’empressa de lui offrir un biscuit qu’il croqua avec entrain.

— Je vois que tu sais dresser les plus récalcitrants, plaisanta Jack.

— Pas tous, marmonna-t-elle.

Il rit et elle le dévisagea avec surprise. Il ne paraissait plus du tout fâché, mais elle n’était pas dupe. Scrutant d’un œil soupçonneux le sourire qui flottait sur ses lèvres, elle se demanda ce qu’il était en train de manigancer.

— Ce n’est pas en nous énervant que nous trouverons une solution, affirma-t-il comme pour répondre à son interrogation muette.

— C’est toi qui as perdu ton calme ! Moi, je ne faisais qu’exposer mon point de vue, se rebiffa-t-elle.

La mâchoire de Jack se contracta imperceptiblement, mais il se contenta d’agiter la tête d’un air résigné.

— Fais comme tu l’entends, dit-il en levant théâtralement les mains en signe de reddition. On fait la paix ?

Cassie hésita. Cela ne ressemblait pas à Jack de capituler ainsi.

— Bon sang, Cassie ! gronda-t-il, à bout de patience. Je ne suis pas ton ennemi !

— Que signifie ce revirement ? Tu t’es dit que tu avais plus de chance de me contraindre par la manière douce ? lança-t-elle d’un ton acide.

Il franchit d’un bond l’espace qui les séparait.

— Crois-tu que cela marcherait ? chuchota-t-il d’une voix rauque.

D’instinct, elle fit un pas en arrière, et se retrouva acculée contre le comptoir. N’ayant pas d’autre choix que de l’affronter, elle se raidit et le défia du regard.

Lentement, délibérément, il s’approcha, si près qu’elle perçut sa chaleur et qu’elle vit danser la petite flamme qui brillait au fond de ses prunelles sombres.

Un frisson lui parcourut l’échine. Il n’allait tout de même pas oser…?

Les doigts de Jack se refermèrent autour de ses bras, provoquant en elle une onde de plaisir. Son pouls s’accéléra et elle songea confusément qu’elle s’était jusque-là bercée d’illusions. Elle était toujours aussi sensible à son charme… Autant qu’au premier jour de leur amour.

Malgré ses efforts pour reprendre le contrôle d’elle-même, elle ne put empêcher son cœur de battre à coups redoublés lorsqu’il l’attira à lui. Elle n’avait pas la force de le repousser, songea-t-elle avec désespoir. Il emprisonna son visage entre ses paumes et elle ferma les yeux, goûtant la caresse de son souffle tandis qu’il s’inclinait vers elle.

Une alarme retentit dans sa tête. C’était de la pure folie ! Elle n’avait pas le droit de se laisser aller…

Mais la pression douce, ensorcelante des lèvres de Jack sur les siennes lui ôta toute faculté de penser et, quand il effleura ses lèvres du bout de sa langue humide, elle crut s’évanouir de plaisir.

Son odeur masculine, si familière, l’enveloppa… Et, d’un coup, elle eut l’impression d’accomplir un gigantesque retour en arrière. Elle était revenue aux premiers temps de leur amour, lorsque tout n’était que découverte et émerveillement. Cette force qui irradiait de son corps mince et musclé, le contraste qu’elle offrait avec l’infinie délicatesse de ses gestes, elle les aurait reconnus entre mille…

Soudain, il relâcha son étreinte, et un grand froid envahit Cassie. Elle rouvrit les paupières et s’aperçut qu’il l’observait entre ses yeux mi-clos. Son visage de marbre ne laissait filtrer aucune émotion…

— La démonstration se révèle assez concluante, dit-il.

Ces paroles firent à Cassie l’effet d’une douche froide. Ainsi, tout cela n’était qu’un jeu pour lui, une petite expérience destinée à tester son pouvoir sur elle ! Serrant les poings, elle s’apprêtait à riposter vertement, quand la sonnerie du téléphone retentit.

*  *  *

Ce fut avec soulagement que Jack vit Cassie pivoter pour décrocher. Ses yeux étincelants et sa bouche pincée montraient clairement qu’elle était furieuse. Et elle avait raison. Il s’était comporté comme un imbécile, oubliant toute prudence alors que la situation exigeait de lui qu’il se montre particulièrement responsable. Si elle ne l’avait pas aussi ouvertement accusé de nourrir des arrière-pensées, aussi ! Mais elle avait tout fait pour le pousser à bout. Il y avait tout de même des limites à la patience d’un homme !

S’agenouillant, il se mit à caresser Duffy et, par souci de discrétion, s’appliqua à ne pas écouter la conversation, ce qui aurait pourtant eu l’avantage de lui faire oublier un moment sa mauvaise conscience.

Il avait mesuré l’ampleur de sa faute dès l’instant où elle s’était abandonnée dans ses bras, mais leur étreinte s’était révélée si délicieuse qu’il n’avait pu se résoudre à y mettre fin. C’est au prix d’un terrible effort qu’il s’était finalement arraché à elle. Il avait voulu lui infliger une correction. Eh bien, on pouvait dire que c’était réussi ! Tout ce qu’il était parvenu à prouver, c’est que leur attirance mutuelle était aussi vivace qu’au premier jour.

— Que voulez-vous ?

Le ton dur sur lequel Cassie venait de prononcer ces mots éveilla immédiatement son attention, et il tendit l’oreille, tous ses sens en alerte. Comme si elle s’en apercevait, elle baissa la voix.

— Quelles choses ?

Malgré son calme feint, sa main crispée sur l’écouteur et son dos rigide parlaient d’eux-mêmes. Jack ne s’y trompa pas. Il se leva promptement, traversa la pièce à pas de loup et jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule de Cassie pour savoir d’où venait l’appel. L’écran digital indiquait : « Origine inconnue ».

— J’ignore ce que vous attendez de moi exactement, mais sachez que vos menaces ne m’impressionnent pas, lança-t-elle d’un ton de bravade.

D’instinct, Jack devina que le mystérieux correspondant n’était pas un simple plaisantin. Il toucha l’épaule de Cassie pour attirer son attention, mais elle se dégagea d’une secousse. Dans un éclair de lucidité, il comprit qu’il n’obtiendrait jamais d’elle qu’elle coopère s’il ne cédait pas à ses exigences — ou, du moins, n’en donnait pas l’apparence. Renonçant à l’envie de lui arracher le téléphone des mains pour dire à l’inconnu, en termes bien sentis, ce qu’il pensait de lui, il patienta en grinçant des dents.

Au bout d’un instant, Cassie raccrocha, si violemment que le combiné tressauta sur son socle.

— Que voulait-il ? s’enquit Jack.

— Me faire savoir qu’il me surveille, répondit-elle sans se retourner.

Malgré l’expression de colère qu’elle affichait, la peur perçait dans sa voix. Spontanément, il tendit la main vers elle, mais son dos rigide, son attitude prostrée l’arrêtèrent. Il laissa retomber son bras.

Elle se tourna pour lui faire face.

— C’est le meurtrier, n’est-ce pas ?

— C’est possible.

— C’est fort probable, corrigea-t-elle en se frictionnant les bras comme si elle avait froid. Il sait à quoi ressemble la maison, il connaît la disposition des pièces et a même pu me décrire Duffy. Il espère que je suis suffisamment maligne pour garder mes opinions pour moi. Ce sont ses mots.

Emu par le tremblement dans sa voix, Jack estima néanmoins plus sage de ne pas lui offrir de paroles de réconfort.

— Que vas-tu faire ?

— Faire ? répéta-t-elle. J’ai relu mes notes, comme tu me l’avais suggéré. Je n’ai rien trouvé. Les personnes dont Wainright m’a donné le nom sont soit décédées, soit en prison. Je n’ai pas le moindre suspect.

— Tu comptais poursuivre tes recherches afin de terminer ton article. Tu as changé d’avis ?

Pendant une fraction de seconde, le doute assombrit les yeux verts de Cassie, aussitôt remplacé, comme il s’y attendait, par une lueur de défi.

— Non.

C’était le moment de la convaincre qu’il était de son côté, décida-t-il. Une fois assuré de sa collaboration, il serait plus facilement à même de veiller à ce qu’elle ne fasse pas de bêtises.

— O.K. Par quoi allons-nous commencer ?

Elle écarquilla les yeux.

— Nous ? Mais tu as dit…

— J’ai changé d’avis, à cause du coup de fil.

Voyant qu’elle demeurait sceptique, il ajouta pour faire bonne mesure :

— Et puis, à quoi bon se disputer ?

Elle le fixa sans mot dire, manifestement peu convaincue de sa sincérité. Jack se garda de prendre la parole, sachant que tenir sa langue pouvait parfois s’avérer payant. Et, en effet, sa patience fut récompensée.

— D’accord, faisons équipe, concéda-t-elle, réticente.

— Marché conclu, opina Jack en souriant.
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